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de les attendre. Il était temps que le combat prenne fin car 
le Profond était tout désemparé. Après avoir raccommodé 
son vaisseau tant bien que mal, Du Gué, de concert avec le 
Wesp et le Palmier, se mit à la poursuite des vaisseaux an­
glais, mais ceux-ci, dans l’intervalle, avaient rencontré le 
Pélican, commandé par M. d’Iberville lui-même, et avaient 
été mis hors de combat (9).

C’est probablement sa belle conduite dans cette cam­
pagne de 1697 qui valut à M. Du Gué sa promotion au gra" 
de de capitaine de brûlot.

Le fameux d’Iberville qui s’y connaissait en hommes 
employa ensuite M. Du Gué dans ses campagnes de la 
Louisiane. Le nom de M. Du Gué est souvent mentionné 
dans les faits d’armes accomplis par d’Iberville dans ces
régions.

Le 29 octobre 1706, Jean Sidrac Du Gué, qui s’était é 
faibli en France, vendait le fief de l’île Sainte-Thérèse, qui 
lui était échu comme fils ainé, à son beau-frère, Charles- 
Gaspard Piot de Langloiserie, pour la somme de 2000 li­
vres (10).

Jean-Sidrac Du Gué décéda à Rochefort en mai 1712.
Il ne s’était, lias marié.
MARIE-THERESE DU GUE DE BOISBRIAND
Née à Montréal le 6 janvier 1671.
Mariée à Sorel, le 15 août 1691, à Chs-Gaspard Piot 

de Langloiserie, capitaine dans les troupes du détachement 
de la marine, fils de Martin Piot de Langloiserie et de An­
ne Petit, de Hanion, évêché de Chartres.

M. de Langloiserie parcourut une belle carrière au Ca­
nada. Successivement major de Montréal (1693), major de

(9) Charlevoix, Histoire (le la Nouvelle-France, vol. II, p. 106. 
Acte devant Genaple, notaire à. Québec, 29 octobre 1706.(10)


